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Les faciieuï impuissaou. —  La fêle dti peuple et de l’armée. —  Eaeore 

les communistes. —  l.a  v i f *  A  b u u  m n r r i ic * .  —  Les paroles du 
géucrni buvivier à la garde mobile. —  l,a  cran<!c lis lc  «le» 
CandtdaiM «te 1*arls. —  Le procès des charlistes. —  La vic­
toire des Italiens et la poudrière de l ’escliiora. —  Putriotisinc  
d e *  dumcK lionsroisv*. —  Les frères d'Ahd-cl-Kader à Tou­
lo n .—  A«sai«siiint «In soiiK-(ielés;(i«s de Itolltec.—  M .e t 
madame Mettcrnidi réfugiés à Londres incognito. —  Faits divers. —  
Bourse.

Paris, 20 Avril.
Rendons grâces du fond du cœur auxlioinines qui fondent leur 

espérance sur les hasards de l’anardiie, aux liommos qui se ré­
jouissent des angoisses de la patrie, et qui comptaient sur la fai­
blesse des honnêtes gens pour assurer leur abominable triomphe. 
Ces liommes-là ont rendu, dans ces derniers jours, un grand ser­
vice à la République.

Un malentendu funeste avait divisé, depuis quelque temps, les 
diverses fractions de la population parisieuiie. On peut le dire 
maintenant que le danger est passé. La prudence des uns avait 
paru cacher des idées de réaction , on craignait que l ’ardeur des 
autres ne produisit des agitations stériles. La défiance ne s’était pas 
complètement calmée, et les deux camps se surveillaient avec une 
jalousie soupçonneuse.

Aujourd’hui, le peuple tout entier a pu se comiaitre et s’eii- 
teiidre; animé d’ un même dévouement pour la République, rem­
pli d’une égale ardeur pour la défendre, il a fraternisé avec un 
admirable enthousiasme dans les rangs delà  garde iiatioiiale; il 
lui a suffi de l ’apparence seule du danger pour manifester ses 
sentiments véritables; il a reconmi dans cette étreinte fraternelle, 
qu’il  était sous l'impression d'un sentiment commun. et tout 
maleiilendu a, dès cet instant, disparu. Désormais, il se connaît, 
il s’est senti les coudes, qu’on nous permette cette expression, et 
l ’on ne parviendra plus à l ’entraîner dans des défiances nouvelles. 
Tout le monde comprend aujourd’hui, que le peuple de l'aris, le 
vrai peuple, e lle  seul, c’est la garde nationale tout entière, et 
que quiconque aurait la pensée de combattre hors de ses rangs, 
est, dans toute l'énergie du mot, uii factieux et un traître.

Les deux journées de dimanche et de mardi seront une solen­
nelle époque dans l ’histoire de notre jeune république ; elle a trou­
vé sa base véritable dans l'unanimité du sentiment public, elle a 
mesuré ses forces, elle a compté ses eiiiiemis.

Les insensés, qui ne méritent pas même le uom de parti ! Que 
veulent-ils? Qu’espèrent-ils de leurs obscures maiicpuvres? S’ima­
ginent-ils que la France soit assez avilie, ait assez peu le senti­
ment de sa force et de sa dignité, pour accepter le joug qu’ils lui 
préparent'^ Frétendent-ils que trente-six millions d’hommes su­
biront sans.résistance l ’oppression d’une poignée de maniaques? 
factieux hypocrites qui feignent de s’appuyer sur le suffrage du 
peuple et qui tentent de lui imposer les chimères qu’ils ont révées 
dans leur orgueil et dans leur folie ! Hommes d’É tat de la rue, 
qui ont si peu profité des leçons du passé qu'ils croient pouvoir 
mépriser le vœu de l'opinion publique, et gouverner un grand 
peuple malgré lui ! Que faut-il admirer le plus de leur délire ou de 
leur ignorance?

Cherchez dans l’histriire du monde, feuilletez les archives des 
nations et trouvez-y si vous pouvez un gouveriiemeiit-nnn issu de 
la conquête qui ait duré par la seule énergie d’une ininoriié vio­
lente, contre le vœu unanime des peuples. Trouvez-le et nous nous 
avouons vaincu. Mais ne l’espérez pas. Le mirage sanglant de 
la terreur vous fascine et vous attire.Cette époque terrible devrait 
vous servir de leçon. En  vain vous prétendriez être plus habiles 
ou plus forts que les hommes de ce temps. Tenez pour certain 
que vous succomberiez comme eux et plus honteusement enctfbe. 
I l  y a une loi de l’histoire qui ne souffre pas d’exception, c’est que 
tout excès amène une réaction inévit.able, c’est que toute\iolence 
reçoit son châtiment, c'est qu’il est impossible de rien fonder de 
durable qui ne soit conforme aux mœurs, aux histiiicis et aux 
idées du temps où on essaye de le faire prévaloir.

Nous ne vouloits pas vous parier an nom do cette République 
que vous haïssez parce qu’elle vous rejmusse. et que . vous n’ai­
mez que votre pouvoir et votre orgueil; mais si l’ivresse de cet 
orgueil ii’a pas encore obscurci votre raison, nous vous parlons 
au nom de votre propre sécurité; n’essayez pas de la violence, 
votre arme se briserait dans vos mains ; ne tentez pas d'opposer, 
votre bras débile au liras de la France, une semblable lâche est 
au-dessus de vos forces; ne comptez pas substituer votre vo­
lonté insensée à la volonté de tout mi peuple, elle succomberait 
sous la dérision et sous le mépris public.

Pour nous, nous avons plus de confiauce dans la puissance des 
idées et dans l’ inévitable'autorité de la Providence. Admettons 
pour un instant que par impossible vous pussiez triompher, un 
instam ; que tout ce qu’il y  a d'hoimôtes gens dans Paris ne par­
vienne pas à avoir raison de votre audace; que la province, qui 
chasse aujourd’hui avec tant d'énergie les 'condottieri politiques 
qui s’étaiciit crus autorisés à détrousser les consciences, que la pro­
vince indignée ne se lève pas comme un seul homme, et ne vous 
écrase pas dans votre repaire, que vous soyez assez forts enfin pour 
vous agiter victorieux sur les ruines de la patrie. Nous savons bien 
que votre règne serait de courte vie. Nous savons bien qu’i! ne 
vous serait pas donné d’épuiser celte soif inaltérable de pouvoir, 
pour laquelle vous ne craignez pas de compromettre la destinée de 
votre patrie. Vous tomberiez inévitablement dans votre propre sang 
et la France éperdue, obéissant à la nécessité fatale qui pousse les 
peuples épuisés par la violence, se jetterait dans les bras du pre­
mier despotisme qui promettrait de le prolégercontrevos fureurs.

Est-ce le despotisme que vous voulez''nous sommes disposés à 
le croire. Un semblable désir perce assez dans vos allures et dans 
vos paroles. Difcs-le donc franchement. Pour nous qui voulons la 
liberté, nous sommes prêts à la défendre ; nous savons qui vous 
êtes, et combien vous êtes.

L 'A R U E E  e t  E .l T R IA IT É  D U  P E U P LE .

La garde uafioiiale et la classe ouvrière oui fait leurs manifes­
tations; elles ont prouvé qu’un égal patriotisme les animait; 
unies dans les mêmes rangs, confondues sous la même bannière 
et sous le même miifurme, elles ont marché ensemble en a ia iit : 
■\’ive la République!

A  ces (leux grandes fractions du lournational. va se mêler étroi 
tement la troisième : —  l'armée ! —  L ’armée issue de nos rangs, 
—  l’année qui nous donne la gloire au prix de son sang géné­
reux, l'armée qui est composée de nos frères et de nos fils, l’ar­
mée qui est peuple , —  surtout sous l'ère de la République, lors­
que fhaque soldat est un citoyen jouissant de la plénitude de ses 
droits ! _ •

L’affraurhisscip^nt l’armée naguère esclave, sera célébré 
avec amour au nom de l’égalité. — Nous presserons entre nos 
bras des frères qui refusaient naguère d'étouffer les efforts de la 
libertg iiaissaùte, eu pleurant sur le sacrifice d'un point d'honneur 
respectable et qui désormais ne sera plus odieux, — car aucune 
faction ne saurait nous désunir.

Saint à l'armée ! —  que son retour dans le sein de la grande 
cité soit une marche triomphale! —  Qu’elle vienne partager nos 
travaux pacifiques, —  qu’elle coopère au règne de l ’ordre et de 
tous les sentiments libéraux, qui germent et se développent si 
bien dans les cœurs de nos braves soldats.

L ’armée est composée des défenseurs de la Patrie ; —  la garde 
nationale est sa sœur jumelle ; — le peuple tout entier est dans 
la garde nationale et l'armée, qui forment ainsi avec lui, la tri- 
iiité individuelle de U  famille française !

Vive l'a rm é e! Vive le peuple! Vive la F ra n c e !

Halte-là! peuple de 1848.
Vous voulez l’ordre", —  et vous avez raison. Ayez-en Tamour ; 

n’en ayez pas le fanatisme.
Savez-vous ce qu’on a fait autrefois?
Au seizième siècle, il y avait des Huguenots. I l  suffisait qu’un 

homme passât par ies villes ou par les campagnes, qu’on le dési­
gnât du doigt comme un Ilngiienot, pour que la foule le poursui­
vit avec des pierres. —  Les Huguenots ne demandaient que la 
liberté de pensée.

Dans la première révolution, aux années de disette, on avait 
inventé les accaparetirs. Avec ce mot-là, on faisait massacrer sans 
pitié, sans enquête, au coin de la borne, un citoyen iniioeent.

Plus tard, eu 1832 , on a renouvelé les barbaries du moyen 
âge. Le choléra emplissait la ville de deuil et de terreur. Un 
homme passait près d’une fontaine publique ; C ’est un empoison­

neur. criait une voix ;■ et tout aussitôt on cdtHÜ ift jjîKà cet homme ; 
il était abattu et ne se relevait pas.

Vous rappelez-vous encore les bovsmgots, les républicains? 
C’est contre eux que la dynastie armait les colères du peuple et 
les fusils de la garde nationale. Les républicains sont vainqueurs.

Eh bien ! qu’avez-vous fait, citoyens de Paris, que faites- 
vous?

Vous créez un nouveau mot pour indiquer àla vengeance som­
maire de la foule égarée, une classe de citoyens dont les idées ne 
sont pas les vôtres.

Vous criez : C ’est un communiste! et l ’homme désigné est ar­
reté. maltraité, jeté en prison.

A h ! prenez garde de recommencer des cruautés qui ne sont 
pas dignes d’uii peuple avancé, et des manœuvres perfides qu’il 
faut laisser à des monarchies arriérées.

N^donnez pas le nom d’une secte philosophique à des fauteurs 
de troubles ; u’eii faites pas mi titre à la réprobation publique.

Les communistes peuvent se tromper; mais U en est, qui, 
dans le silence du cabinet, rêvent sincèrement le bonheur, le 
progrès de l ’humanité.

Crfiyez-vous qu’il n’y aitpasaujourd’hui desgensbienrepentant 
d’avoir cninbatlu les représentants du vrai dogme de la Républi­
que de 1848.

Au nom de la liberté et de la fraternité, il faut laisser à cha­
cun la faculté de produire ses idées, ses utopies mêmes.

Ne vous préparez donc pas des regrets et des remords pour 
l ’avenir ; car, qui sait, dans l'utopie d’hier on trouvera peut-être 
deraaini des lumières nouvelles pour éclairer les destinées du 
monde.

Nous approuvons hautement les deux derniers décrets du Gou- 
veniemeiit provisoire rendus, l ’un pour supprimer l ’octroi sur la 
viande, l’autre pour annoncer une randilîcation dans la perception 
des droits d’entrée sur les boissons. Toute mesure qui aura pour 
but de procurer la vie à bon marché au peuple et surtout aux 
travailleiirs, mérite les sympathies de tous les vrais républicains, 
de tous les bons citoyens.

Nous approuvons aussi l ’article 2  du premier décret, lequel 
annonce que les droits d’octroi supprimés seront remplacés par 
des impôts somptuaires et par une taxe progressive sur les pro­
priétaires et sur les locataires qui occupent un loyer de 8 00  fr. 
et au-dessus.

I l  nous semble cependant qu’il sera important de déroger à 
la disposition qui doit s’appliquer aux locataires, en laveur des 
industriels et du petit commerce.

11 faut qu’une boutique soit d’une dimension bien restreinte 
pour qu’elle ne coûte pas plus de 8 00  fr. de loyer : quant aux 
ateliers, ou sait qu’ils payent des prix énormes,ï^l qu’ils donnent 
lieu en outre à des impôts déjà fort considérables.

Augmenter ces iinpôls, ce serait grever d’mie autre manière 
ot le In va il et la vie de l'o u trie r; nous ne pensons pas que telle 
puisse être jamais l ’intention du Gouvenieineiit.

L A  V IE  A  BOV HARCnE.

M . Lamartine le disait, il y  a deux ans, à la ch.ambre des dé­
putés : procurer aux populations la vie à bon marché, tel doit être 
le but de tous ies gouverueraenls qui veulent fonder sérieuse­
ment leur puissance pour l ’avenir.

Nous ne doutons pas que l’Assemblée nationale constituante 
ne soit disposée à se préoccuper vivement de cette importante 
question. 11 nous semble, toutefois, qu’en attendant le Gouverne­
ment provisoire aurait pu prendre quelques mesures urgentes 
eu ce sens ; tel serait, par exemple, uii système provisoire de taxe 
de la viande, cettê  denrée de première nécessité, sur laquelle les 
bouchers à Paris réalisent, eu ce moment, des ôêue^ces énormes, 
80 ou 100  P . OjO, 'assure-t-oii. I l  est certain, en effet, que le prix 
des bestiaux a subi une baisse considérable sur les m.archés, et 
que la population de Paris ne s’est nullement ressentie de cette 
baisse.

11 est encore d’autres parties delà  question générale des sub­
sistances sur lesquelles le Gouvernement provisoire pourrait pré­
parer, dès aujourd’hui, des travaux, dont l’Assemblée nationale 
constituante aurait à profiter.

On s’est beaucoup préoccupé de l ’organisation du travail in­
dustriel, et l ’oii a nommé, pour cet objet, «ne commission spé­
ciale. On a compris que les ouvriers soulfraiciit, que leur travail, 
opprimé par le capital et par la spéculation, demandait de prompts 
et efficaces secours. On est venu à son aide. Nous pensons qu'on 
a bien fait.

Mais, est-ce bien là tout ce qu’il y avait à faire? ne devait-on 
pas songer aussi un peu aux souffrances d’autres ouvriers qui, 
pour n’avoir pas de représentants directs auprès du Gouver- 
iiemeiii, u’eii sout pas moins intéressants : nous voulons parler 
des ouvriers de la terre, des agriculteurs! Qu’a-l-ou fait pour 
eux?
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E t pourtant, de bonne fui, est-il une industrie qui ait eu plus à 
-ée 4a -twasBiie 4e l'-Wfi'iHtt-, -de ue»a agru'.uJ-

ture, la mère nourrice de la nation‘i  Dttnandez atix gens de la 
campagne, aux fermiers, aux métayers, aux petits propriétaifes, 
combien leur coûte l'argesit dans les années de disette ; c’ert à
douze, quinie et vingt pour ceot qu’ils empruntent.

V'.. ~ . M I* » . ------- - 1 ••••9N'y a-t-il pas lieu de songer un peu à eux'
N ’y aTait-il pas lieu surtout de leur demander compte des 

cultures qu’ils pratiquent sur les champs fertiles auxquels ils ont 
mission de faire produire les subsistances du pays, de faire exa­
miner ces cultures par des inspecteurs ou des commissaires com­
pétents, afin de savoir, en peu de temps, si l ’agriculture fran­
çaise fait bien pour ralimeiitalion des nationaux tout ce que la 
nature lui permet, tout ce que l'humanité lui ordonne de faire ?

C ’était par là qu’il fallait commencer, ün aurait recoiMwi 
que la France, l ’uii des pays les plus mal cultivés d e l’I i i w ^  »e 
produit pas la moitié de ce quesüu len'tioH't peut etcWit fournir-î -
n n  cii />£, /riiM  \r a A û  tzarVftc * o i i ' r t û  /if» tl lp f i ton aurait su ce qu’il y a de terrés ch frfchel, Qè landes, dé bieps 
coffiffififiHM <!OffiRerêrt la Taine pPture, io  marais alaadtm - 
nés, de terres appropriées à des cultures inutiles ou à des spécu­
lations temporaires ; on aurait su enfin combien de bras parisiens, 
aujourd'hui sans emploi, l'agriculteur, qui se plaint de manquer 
de travailleurs, pourrait employer uiileraent et immédiatement. 
Quels inagiiiliques ateliers naiionau.x ue pourrait-on pas créer 
dans les quatre-vingt-six départements de la France !

La commission des travailleurs, exclusivement préoccupée de 
tliéüi'ies industrielles, a laissé de côté ces graves questions; à 
notre avis, elle a eu tort. Là elle pouvait trouver des aoyens de 
mettre à l ’essai, dès à présoiu. les divers .systèmes d^^rgaüisa- 
tLun du travail, de commniuuté et d'association qui lui étaient 
proposés. Là  aussi elle trouvait une source prompte et sûre de 
prospérité pour tout le inoude, en ïacilûanl la culture des terres 
et peut-être aussi ia dimmution de prix des denrées de première 
nécessité.

En  formant des aj'mées de travailleurs agricoles qu’il aurait 
immédiatement dirigées sur les biens communaux et sur les 
lerrçs incultes, le Gouvernement provisoire aurait augmenté la 
confiance des départements et employé plusieurs milliers de bras ; 
il aurait en outre préparé, pour la saison qui va s’ouvrir, de 
bonnes et utiles cultures dans des terrains eiitièremeiit perdus ou
consacrés à des exploitations iudustrielles complètement inutiles 
à l’alimentation.

Dans un prochain article, nous indiquerons les principaux abus 
qui eutraveiit l ’exploitaMon agricoie de la France.

L a  mauvaise foi de quelques faux républicains qui veulent se 
faire prendre au sérieux par des excès de tous genres, mérite 
d'étre signalée au sujet des candidatures de plusieurs littérateurs. 
L ’ou ue saurait assez s’élever contre l ’accusation adressée par 
certains organes de rultra-républicanisine aux gens de lettres qui 
ont signé des feuilletons ou des articles variétés dans des jour­
naux dynastiques. Chacun sait cependant que l ’article variétés, 
ainsi que le feuilleton , étaient des terrains neutres, que le 
même auteur écrivait souvent à la fois dans deux feuilles de cou­
leurs opposées; qu’Eugène Sue et Georges Saitd, par exemple, 
ont émis des doctrines socialistes fort avancées dans les Débats et
môme dans YEpoijue, dont le souvenir a été tiré de l ’ouhli à point 
nommé pour jeter un blâme sur un de nos plus dignes candidats 
littéraires.

Un mépris profond est dû à ces injustes atteintes portées à l’in­
dépendance des lettres.

I l  parait bien que décidément la Réforme n’est pas un journal 
républicain. Nous nous étions figuré jusqu’à présent que la dé-

apo-mocratie circulait dans ses veines avec une suralwndâocc 
plectique : i l  u’eu est rien I

En effet, à cmnpier d’avaïu-hier, la République est plus fer­
mement assise, plus sûre d’elle-uiéme, plus confiante en ses des­
tinées que. jamais; le mythe de la réaction a pâli jusqu’à s'éteiii- 
dre ; mais la Réforme tenait à son mythe comme à une possibilité 
dont elle aurait voulu faire une probabilité ; elle le pleure et cher- ' 
che à le faire revivre.

Celte réaction lui tenait bien à cœur.
Etait-ce plus? —  Une ambition, une espérance !
Nous l ’ignorons; mais elle pleure sou faiilôme.

E t  noluit ccmsolari quia non est'.
Les paroles violentes du journal elles provocations incendiaires 

qu’il lancesur cetlegraiidu ville de Paris, ce foyer de civilisa­
tion toujours ardent qui vient de proclamer ia République, n’é­
talent point de miture I  faire aimer la République à ceux qui 
ne savent mémep.as ce que c’est.

La journée de dimanche, en montrant runanimité de la ville 
répiibllcûjitepar excellence. Paris, — à défendre l ’ordre, la sû­
reté publique, le Goiircrncnieiit qui sauvegarde lui-même provi­
soirement les iiuérêis de tous, .a expliqué aux Parisiens sceptiques 
d'abord, puis aux citoyens sceptiques et incrédules des déjtarle- 
iiieiHS, ce que voulait’ei ce qu’élmt cette République.

La  République- naissante s’est b'rusqûcmeut séparée d’une m i­
norité dangereuse et anareliiste. Xj  République naissante a 
compté ses baïonnettes et ses cœors.

N  était-ce pour elle qu’une veine de polémique ouverte pour 
longtemps?

eandlUMt de l a  «o r lé ie  des sens de lettres.

La Société des geus de kutres s’est réniiie, avanl-bier, lundi, 
à midi, dans le but de choisir un candidat à l’Assemblée natio­
nale, destiné à être présenté ctsoutenu ensuite par les six sociétés 
réunies des auteurs dramatiques, des gens de lettres, des pein­
tres, des miisieieus, des artistes dramatiques et des artistes in­
dustriels.

-M il. Cauchois-Lemaire, Étienne Arago, Esquiros et Thoré 
étaient s<‘uls sur la liste des candidats.

 ̂ J l iL  hiienne Arage et Thoré, cicpêdiés par d'autres devoirs, 
Il étaient pas présents. M M . Cauchois-Lemaire'et Esquiros ont

répoiià i w x 4 irT r« e 6 .k ite fp e & ii6 & & ^  lui rout udtçssées.
JU'e.iitrée dans de h ea4e  jéitniûn 4e i L  T k lo r  Hugo, élu Ju 

veille par la Société des auteurs dramatiques, a produit une 
vive seiisatiim. Le batvàu s’appuyant snr 4'absence de messieurs 
Eugène Sue, Alexaitdre Dumas. Balzac et autres sommités litté ­
raires, avait rnvilé la Société à ue voter que pour des membres 
qui pussent s’engager à  se rendre à l ’assembioe générale des six 
Sociétés.

Un des membres de la réunion .n pris la parole et a  dit que. 
malgré l ’hunorabie position littwaire de chacun des candidats, il 
hii sembhait que la Société des gens de lettres ne serait suffisam­
ment représentée par aucun d’eux, qu’un nom eiirojvéen était 
seul digne d’être choisi par elle, dût-on faire le »»émc choix que 
les auteurs dramatiques.

. Aiusitùt .M. IR ig n , quUtaïU^a ;4ace,s 'e4  dirigé ve»  
ie  centre de la i^uui»u;ti a düqoe Jam eU ondu prec|iiaant 
rbouor^t et i e . ûMichait profoadéineiU. auai^ que La Société re -  
trofléerail à in  avauta^ efi reportant s w  h i  une nofnlftàtftm déjà

» IlLujavç HTtTx.miÿ̂
Pour sa part, il défendrait toujours la cause des lettres quoi 

qu’il arriv.'U ; il les représenterait avec zèle lors même qu’élu 
comme député par le snlfrage de ses concitoyens, il ii’aurait été 
choisi spécialeuumt ni par l’une, ni 'par l’autre des sociétés litté- 
l’âiies.

Après quelques chaleureuses paroles sur ce texte, M . Hugo a 
examiné successivement les titres de cliacun des cauditlats; il a 
dit que tou.s quatre lui paraissaient parfaitement dignes des suf­
frages de l’Assemblée, mais que par convenance il s’abstiendrait 
de dire publiquement sur lequel d’entre eux il aiTcterait son choix 
personnel.

51. Victor Ilngo a fait suivre ce.t exposé d’une éloquente pro­
fession de foi pleine de siiieérité, de noblesse et d’enthousiasme; 
il ne s’est pas posé en républicain de la veille, il a également dé- 
clifié la qualité de républicain du lendemain ; mais il a envisagé 
la question républicaine pour la France comme une question de 
grandeur et d ’influence sur l ’Europe et le monde. I l  a énergique- 
meut versé le blâme sur les gouvernements absolus nuise désho­
norent par la tyrannie, et a terminé par des appréciations poli­
tiques qui font le plus grand honneur à son caractôle et à son ta­
lent.

De vifs applaudissements ont couronné ce discours après le­
quel M . Alphonse Esquiros à été nommé dès le premier tour de 
scrutin ; deux voix ont été perdues; M . Hugo en réunissait encore 
un nombre assez cousidérablo, malgré son refus, à cause de 
la sympathie qu’avait inspirée son improvisation, et surtout à 
cause de l ’honneur que la Société devait ambitionner de présenter 
comme candidat un poète, un écrivain, un penseur si véritable­
ment’ illustre.

DE liA DHOPRIËTÊ.
(PSEaiEB ARTICLE )

l'eu de jours se sont écoulés depuis notre fondation, et nous 
regretterions d'avoir laissé passer ce peu de jours sans aborder 
résolument les questions de doctrine qui se raftadient à notre 
programme, si la ligne que suivent nos idées n’avaient pu claire­
ment apparaître dans ce que nous avons publié.

Qui eût dit qu’un Jour, des questions aussi fondamentales de 
l’ordre social que la propriété et la famille, seraient remises en 
question, au nom même de la religion, qui a consacré formelle­
ment la famille et la propriété ?

Aux TOUX d’un observateur superficiel. —  ces discussions de 
principes, alteignani les proportions de luttes politiques et so­
ciales, compromettent et l.i propriété, et la làmillu, et la religion 
elle-méiïie.

Aux yeux du philosophe, elles ne compromettent rien de ce 
qui est éternel, comme l’iiomme et la n.ature. Elles uut seulement 
pour objet de nicilre dans leur jour de nouvelles faces de la vé­
rité, —  de faire jaillir de nouvelles lumières, —  de concourir 
au progrès.

Toute doctrine excessive renferme dans son sein son principe 
de mort : mais elle a sa mission.

ün  a dit avec raison que, dans un gouvernement fondé sur l ’o­
pinion publique, l ’opposition avait un rôle salutaire ; —  nous par­
tageons celte conviction, en la généralisant.

Nous croyons que toute doctrine excessive, soit exagérée dans 
le sens de ce qui est. soit exagérée dans le sens de ce qui n’est 
pas et de ce qui ue peut être, —  produit tantôt un mouvement, 
tantôt une réaction salutaire.

G'estun mirage ou un épouvantail.
laisse^alle^, l’indifférentisme est l ’effet des situations trop 

uniformes, de celles oùl’habitude prend toute la place de la volonté.
R  se peut, il arrive — -’ que l’égoïsme s’endorme sur la pro­

priété,oubliant l'aumône.
I l  w  peut, il arrive —  que l’envie fasse négliger la jouissance 

des biens que l ’hérédité ou le travail nous a départis.
Le jour où la souffrance du pauvre jette un cri puissant —  

parîüui^emendu. Tégoïsme a honte, s’il n’csl pas invétéré ; i l  a 
peur, s’il s’est ancré dans Tàme humaine. Le  droit commun, à 
défaut de la charité, reprend la fflace qu’il avait perdue.

L ’envieux, qui se souvient tout à coup de ce qu'il a, en s’aper­
cevant qu’il risque de le perdre, détourne de quiconque est au- 
dessus de lui —  son regard de concupiscence.

Somme toute —  un ébranlement n’est pas tout malheur : il dé­
grise l ’komroe des sentiments factices ; il le fait rentrer brusque­
ment dans les réalités.

Les rêveries, les utopies, les projets insensés sont de vaines 
fumées que les révolutions exaltent et bientôt dissipent.

Nous disoiLs àieittôf, surtout en pensant à notre époque ; atten­
du que nous sommes jusu-s envers elle, oonfiants en elle.

 ̂ I l  est impossible que l ’histoire, tant et si bien étudiée, que 
Tinstrucüon si répandue déjà parmi nous, quoiqu’on en puisse 
dire, ue nous préservent point des écarts, exuusabies seulement 
chez un peuple barbare et enivré de sa naissante émancipation.

L a  propriété et la famille ! c'esi en leur nom que les enneinis

de l’ancien ordre de choses out combattu. C’est àu nom dé U  
Jfig iiimité  4e  4a ^ireœière, dos iaintes e t j^ies 4e  4a -ee- 
conde, que les apôtres ardents de l’humanité out combattu, et 
qu’ils combattront encore !

C ’est l ’horreur de la prostitution qui a inspiré aux écrivains de 
ces dém ises années, aux heniraes de fantaisie, aux romanciers, 
leurs pages les plus éloquwites. Ils ont restauré Tidéal ^ue nous 
pourstinons.

C ’est l ’honeur du vol et de la paresse et du paupéttsme qui 
leur a gagné les cœura de la foule, quand ils ont promis, pour 
Tavenir. —  dti travail, du bien-être, de la moralité pour tous. 
Quelqiies-nns, par malheur, ont imaginé, pour arriver à œ  but,
la destruction de la propriâé et le mépris de la morale même. 

5fais ceci n’a d’adlre effet, Dieu merci, que d’exalier le respect
de la murale et de la propriété ! —  Aujourd’hui il y a en France, 
peur représenter la propriété foncière, mobilière, industrielle,
coffimerciala, intellectueUe. jJjjs de vingt-cinq millions de proprié- 
tairéS ; les dix StrtVes iDilllofts fté Érànçais revendiquent, à juste
titre, 4ew part de propriété. 

Ils l'auront.
Mais graduellement, sous peine de perdre jusqu'à l'espérance 

de la posséder.
Car les lois inviolables de la nature veulent que la semeiiee 

séjourne dans le sol longtemps avant de porter Ses fruits. FjUe 
veut que les honiies lois, comme un germe fécond, fertilisent ie 
sol et la Süclétéavant que l’heure de la moisson n’arrive.

La vie est une carrière ; tonte magistrature a mission d'en 
aplanir les diffkultft', mais cet aplanissenieut iui-mème est un 
travail. Patience !

Quant à ceux qui u’aspirent ni à la famille ni au travail, mal­
heur à eux. Ces frelons ii’ont pas de part dans la ruche, d’où les 
abeilles les chassent.

L'immoralité et la paresse n’oiil pas voix délibérative ; elles 
n’ont droit, tout au pins, qu’à la pitié.

DEM

Au-dessus de toutes lés questions s’ élève aujourd’hui, à ube 
immense hauteur, colle des élections de l’Assemblée consti­
tuante;—  carde l’Assemblée constituante seule dépend le sort 
présent et avenir de la République.

Que dans un état représentatif quelconque, une chambre légis­
lative soit médiocre ou même mauvaise, c’est un mal grave, 
ra.iis un mal mornenmné. Le jouf vient nécessairement Ou des 
mandataires indignes sont révoqués, où la chambre s’épure oùfse 
renouvelle; et une iiiitre session peut porter remède aux faute.s 
(le la session précédente.

I l  n'en est p.is de même aujourd’hui ; —  l’Assemblée nationale 
CüustituaiUe ii’a pas de simples lois à faire, mais une coxstitl-  
TioH. Elle doit poser la pierre foiidainenlalc de notre édifice po­
litique, elle doit opérer une réforme sociale et appliquer tioé prin­
cipes de liberté, d’égalité, de fraternité.

Or, de deux choses Tune : —  ou elle sera capable d'une tâche 
si grande, et elle nous fera une République glorieuse, aimée au 
dedans, chérie au dehors à tous les peuples qui ne voudront pas 
d’antre modèle de gonvernenient ; elle rendra la France plus 
prospère, plus digne d’être enviée par les nations ; —  ou, ce qu’à 
Dieu lie plaise, elleéchouera dans ses travaux et les anciens abus 
mal déracinés produiront des dissensions exécrables.

Nous voulons, nous, nous voulons ardemment et sincèrement là 
• République telie que nous la donnera l ’Assemblée nationale ; —  
la constituante commettrait-elle des erreurs, nous conitallrions 
toujours ceux ijui tenteraient de s’insurger contre ses décisions, 
nous lions bornerions à demander que ses erreurs fussent corrb 
gées, nous travaillerions avec un zèle patriotique à obtenir des mo­
difications par des moyens justes et pacifiques.

Mais, il iTen sera pas ainsi partout, car on ne saurait /aire 
abstraction des imperfections de la nature humaine.

Des.élecleurs dépend donc mainteiianl le repos du pays, sou 
bonheur, sa sécurité, sa gloire.— Que.les Représentants du peuple 
soient des hommes vraiment dignes de le représenter; qu’aucune 
considération mesquine de clocher, de corporation, de métier, de 
coterie, n’influence nos votes.

Des députés honnêtes, capables, coiiscieiicieu.x,—  des députés 
aptes à fonder un ordre de choses nouveau, des députés a vues 
larges, exempts de passions étroites, des députés qui sachent que 
Tiiuérét général se compose de Tintérét particulier de tous et de 
chacun, des députés enfin qui ne sacrifient pas la République et 
la patrie, à des idées plus ou moins pcrsonnelies, à des systèmes 
inexpériiiientés, à des utopies pernicieuses, —  tels sont lës hom­
mes par excellence que nous devons élire.

S’il faut dans TAsseinblée des députés spéciaux, des ouvriers 
initiés à tous les besoins, à toutes les souffrances de la dasse 
laborieuse, —  il y faut aussi de grands fabricants, de grands 
manufacturiers qui nous fassent sentir en quoi certaines mesures 
sollicitées de bonne foi, en faveur de telle ou telle corporation, 
pourraient être nuisibles ou funestes à la République.

S’il nous faut des ti availleurs des villes, il nous faut aussi des 
travailleurs des campagnes; que les paysans et les agriculteurs 
ne soient pas les ilotes de noire société moderne ; sur eux pèsent 
les plus lourdes charges, les plus grands devoirs, ils payent les 
impôts directs les plus considérables, ils sont responsables dé 
l'alimentation de la nation entière ; — ils sont les pères nourri­
ciers de la patrie ; qu’ils soient donc traités en frères.

Depuis qu’on s’occupe, si malencontreusement, si maladroite­
ment d’organisation du travail, pourquoi a-t-on compté le labou­
reur ? —  pour bien peu de chose, et en ceci Ton a montré un es­
prit de partialité condamnable jusqu’à Tabsurde.

R ts 'il  nous faut des ouvriers de la campagne, des paysans, —  
il nous faut encore, pour rétablir l ’équilibre, de grands"proprié­
taires qui nous rappellent les services jounieliemeat rendus par la 
grande propriété, en nous répétant qiTelle seule peut exécuter 
tes améliorations nécessaires à notre bien commun. La  grande 
propriété n ’est, à vrai dire, (que Tassodatioii très-réelle du capi­
tal et du travail, surtout dans les provinces où le possesseur du

soi C( 
les pi 

I I
rins ; 
bomi 
mes I 

On 
théor 
ciales 

De 
absol

Les
vjsoire 

A s<
OCCUpi
jusqu': 

A lu 
blepon
imo p< 

Au I
ceront 

Los I 
chois i 
rcpubl 
dr.ipoii 

.X lit
C!ia(

(îoiivei
PolK

iiute. 
I.e J 
llevr 
L es . 

lion, d 
dos oH 
d'Eial, 
mini.'K
t .tiOD (
sioii d( 
de fcivt 

Une 
brès di 

Le $ 
Paris

Cons 
ter le t 
iravail, 

L e d  
dans P: 
de Pari 
d ’arruii 

Tout

Le G 
Décr MM. Ba 

Bii 
inière < 

l’e 
J)e

Sont 
Fail :

Circula

Chuy 
Iransiiie 
sembtéf 
national 
leclions 
près à 
(aires d 
en vous 
Teiêcul 
luiné jii 
géiierab 
aux aut< 
empluyt 
essenlio 

foute 
les faits 
(|ue dre: 
lion des 
meiiis e 

1* Le 
laieurs, 
fièreinet 
de l'insti 

L'I
jours de 

3° Il I 
reaii Hii: 

4 ’  .lie 
à voter 
d'éûutiié 
appelées 

ré’ I l  1 
terminé 
truetion 

6° Le 
seutée, < 
avant, sc 

.7“ Il e 
lièremoii 
conleuai

( t )S i  
avoir pe 
son ideii 

(2) Si 
Vaieui (|i 
des deU3

Ayuntamiento de Madrid



ns de 
tiers, 
nous

i  qui 
pour 
tous, 
but,

specl
iiice,
ieile,
prié-
juste

aiice

eiiee 
EUe 
Mt ie

d'en 
;l un

mal'
il les

elles

I uüe 
iisti- 
sort

égis-
'âve,

des
lùfse
lûtes

male
TITL-

tpo-
orin-

âciie 
e au 
; pas 
plus 
qu'à
ll)US

ntld 
» '
i'.nis
OIIS,

orri-
mo*

aire

sou 
uple 
:ujie 
, de

sol contribue par moitié aux dépenses, et recueille par moitié 
les produits.

I l  nous faut, en outre, des industriels, des militaires, des ma­
rins ; —  mais avant et par dessus toutes choses, i l  nous faut des 
bomines qui aient l’expérience des affaires publiques, des hom­
mes pratiques en finances, en adniinistralion, en politique.

On ne fait une constitution solide et duralde ni par des rêveries 
théoriques, ni par l ’applicalioii de quelques connaissances spé­
ciales.

Des hommes à idées générales, à vues d’ensemble, nous sont 
absolument nécessaires.

ACTES OFFICIELS.

nation a le  et (H M rib iiiion  
«ICfIrapeaux.

Les dispositions suivantes ont été adoptées par le Gouvcniemeat pro­
visoire pour la léte delà  Fraternité, qui aura lieu le jeudi 20 avril:

A sept lieures. les gardes nationales et les troupes seront réunies et 
. occuperont les places qui leurscroni assignées depuis le carré Mariany 

jusqu'à la B.-isiille, et le long des deux quais.
A huit heures, les membres du Gouverncmeni provisoire se mssera- 

blppoiit au ministère de la guerre ; ils en pai iiroiu à huit heures et de­
mie pour se rendre sur l'e.sirade placée à l'arc de Iriompho.

Au Hiomeiit où ils prendront place, vingt et un coupsie  canon annon­
ceront le couimeticiHiientde la l'èle.

Los colonels des dilTéreiites légions et des délachwuems de l ’armée les 
chel's de. b.iladloti de fa gonle nationale mobile, le» colonels de la tarde  
rc|nibheaiiie et de b  garde civique, tou» aceompaeués de leurs porte- 
diMpeaUs, seront rassemblés en f.ice de l ’estrade.

A neuf heures oommeiieéra la distribution des drapeaux.
 ̂ Cliaque colonel montera sur l'estrade et recevra d'uii des membresdu 

boiiveriieineut provisoire le drapeau qui lui .sera remis.
Peiidaut la distiiLutioii des drapeaux, le canon tirera de minute enmi- 

iiute.
Le défilé comineucera ensuire par bataillons en masse et par pelotons 
Uemerc les membres du Gouvernement provisoire seront placés •
Les membres du conseil d'Etat, les députations do la cour de cassa­

tion, de la cour des comptes, de la cour d’appel et des autres tribunaux 
des nfliciers généraux de l'armée et do la mâtine, les sous-secrétaires 
d Liai, les adjoints du maire de Paris, les principaux fonctionnaires ad- 
minisiraiifs, une depuialioa du corps des ponts c l chaussées une dépu- 
t.tioB (lu conseil de l'inslruetion publique, une députa üon delà  cointms- 
smn de gouverueiiicut pour les travailleurs, une députation des blessés 
de février et des anciens condamnés politiques.

l'iic  salve d'attillerie auQüiicera la lin du délilé e lle  départ des mem­
bres du IJouveriieindu provisoire.

Le soir, la ville sera illuminée.
Paris, le 18 avHI 1848.

Les membres du Gouvernement provisoire.

I t É r U B L I Q U E  F R A N Ç A IS E .
Liberté, Égalité, Fraternité.

Consiiléraul qye I g r.appel, battu intempestivement, est de nature à ie- 
ter le trouble dans la cite, à eifrayer tes esprits, à nuire au commerce au 
iravaiL a l industrie, en fatiguant inuiilenu-nt la garde nationale •

Le Goiiveriicmeutprovisoire fait savoir que le rappel ne peut être battu 
dans iaris  que par ordre exprès du ministre de l'im éricur ou du maire 
de Pans, et, dans les circoustances exceptionnelles, de chaque'maire 
d arrondissement. ‘  ^

Toute coairaveaiion à cet égard sera sévèrement punie.

Le Gouvcruemeiit provisoire 
Décrèlc ;

M il.  Banda, ancien député, conseilleMnaître à la courdes romplcs- 
Ilivicre de Larque, atiden cicpulé, conseiller référendaire de ore- 

imerc classe ; ^
Peyre, ancien député, conseiller référendaire de deuxième classe •
De l.ojnes, ancien député, conseiller référendaire de deuxième 

classe,
Sont suspendus de leurs fondions.
Fait à Paris, en conseil de Gouvernemenc, le 18 avril 1848.

Circulaire du mt'ntJlrf ds l'inlérieur aux cüoyent commissaires du Gon- 
vernemenl provisoire dans les d^parlemtnls.

Paris, le 17 avriM 848.
Citoyens commissaires, plusieurs de vos collègues m'ont demandé si ie 

Iransinellrais des modèles de procès-verbaux pour les opérations des as­
semblées électorales decanton qiiiéhronl les représentants à l’Assemblée 
nationale. Jusqu’à présent, et pour l'application des divers systèmes d’é ­
lections, te Gouvernemeiii s'est borné à envoyer des instructions nro- 
pres a diriger les bureaux de ces assemblées et à guidei' les secré­
taires dans la rédaction des procès-verbaux. C'est im soin que j ’ai uris 
en vous adressant, le 8  de ce mois, une instruction détaillée concernant 
I execution des decrets des E5 et S mars. Aux motifs qui avaient déter­
mine jusqu ICI 1 adininislralion supérieure à ne point arrêter de formules 
generales imprimées d'avance, s'en ajouiait un autre : c ’était de laisser 
aux autorités locales une CeHaine latitude dans le choix des procédés à 
employer pour la pratique du nouveau système électoral, qui diffère si 
essr*nUcHcmfut de ceux qui l'ont précédé. ^

Toutefois je  crois devoir, citoyen coiimiissaire, remettre sous vos yeu.x 
les laits principaux qu'il importe de consigner dans les procès-verbaux 
que (Iresseront les secrétaires des assemblées électorales sous la direc­
tion des pr.vsideiits de ces assemblées. J'y joindrai quelques éclaircisse­
ments et quelques observaiious nouvelles.

1 • Le procès-verbal devra memioiiner les noms des président et scru­
tateurs, cl le titre à raison duquel ils remplissent ces fonctions narlicu- 
lieremcnt s ih  sont appelés au défaut des personnes désignées par Fart 18 
de I uisiniction du 8  mars. I l  nlater.a la imniioation du secrétaire.

2 L heure d'im /erture cl l'heure de levée de la séance de chacun des 
jours de la session électorale y  seront exactement indiquées.

3 I I  eu sera de même des pièces qui devroul être déposées sur le bu­
reau I lusiructiou du 8  avril, pages 5  et 8).
_ 4 ’  Mention y sera faite que les électeurs ont été introduits et anoelés 
a voter siiccessivemeiit par ordre de commune, sans qu'il soit bMoin 
u enuruerer les noms des communes et Tordre dans lequel elles oui été 
appelées. Lepeiidant ce détail peut y être inséré sans inconvénient f l ) .

O 11 mentionnera également que le réappel o eu liau, et qu'il a été 
termine une heure au moins avaut la clôture dèlinittve du scrutin (ins­
truction du 8 mars, art. 28|. '

6° Le procès-verbal woiicer.v, lorsque cetio circonstance se sera pré- 
aeuieo, que des électeurs sont venus isolément déposer leur vole, soit 
a ant, soit apres j appel ou le réappi-1 de leur commune 
lièrer» jnenlioniier que le» bulletins ont clé remis en-

et qn il s'est assuré que chaque pli
conleuau quim seul hullelio (2). ^ i ne

a v il i  n i r  I les citoyens de sa commune, se trouvait
»onT.lpnlo" t^ependam être admis à voter, aprèsque

O par le maire présent au bureau ‘
v ii.,1 , supplémentaires, en ouvrant un builetin. irou-
des d iux et L  ne tenir compte d’aucun«es ueus, et les remeiife au bmeau, tjin statuerait.

8* Il importe aussi de meoiionner qu’un des membres du bureau a 
constaté te vole de chaque électeur en inscrivant son nom ou son parafe 
en regard du nom du volant.

Ü* Le procès-verbal énoncera qu'à la fin de chaque séance la boite du 
scrutin a été formée et Scellée, et qu’elle .i été déposée dans un local fer­
mé, ^ n s  la garde d'un poste de garde nationale, avec des factionnaires 
aux diverses issues (insiruclion du 8 avril, page D).

S'il a été iiéces.»aire de se servir de plusieurs boîtes, chacune d'elles 
devra être fermée et scellée aussitôt qu'on cessera d'v déposer des bul­
letins. '

Le second ou le troisième jour de la session, le bureau, en commençant 
la seauce, lèvera le scellé de la boite où les bulletins contiimcroiii à être 
déposés.

4Ü« Le bureau devra inscrire au procès-verbal le nombre des bulletins 
retires de la boîte ou des boîtes de scrutin (intsructioii duj8 mars. art. 29). 
Ainsi que l'énonce ect article, il sera diflicile de rencontrer une itarfaite 
égalité entre ce nombre et celui des votants constaté par Témargeineiit, 
auendii qu’il peut arriver que des scrutateurs omctleni d’accomplir celte 
formalite, i l  est nécessaire cependant d'adopter beaucoup de soin, tant à
I émargement qu'à la supputation du nombre des bulletins, pour réduire 
“uxnioiudreslimites les différences qui peuvent se présenter.

11° 11 convient que les iioiiisdes scrutateurs supplémentaires, désignés 
par le bureau pour le dépouillement des votes, soient insérés au procès- 
verbal. ‘

12“ Si riudioaiion contenue dans l'instnictinn du 8  avril, page l."?, est 
suivie, le proces-verbal constatera que les bulletins ont été distribués par 
compte aux divers groupes de scrutateurs, et remis, dans la même forme 
Cl en même nombre, an bureau, après avoir été dépouillés, et que le 
bureau a constaté celle identité.

15“ Le bureau devra consigner, soit dans ie procès-verbal lui-même, 
soit sur une feuille annexée et signée de ses membres, que tel groupe 
de Rcrutateurs sîjppléDjeiilnircs a remis nomôre de bullolins don- 
nant pas lieu à contestation, oilet nomérede bulletins sur lesquels le bu­
reau a du statuer,

 ̂C «  derniers contiendront presque toujours des noms sur lesquels il
II existera pas de difficulté. Les scrutateurs supplémentaires devront les 
relever sur les feuilles de dépouillement. Ils nemarqiiiTOnldonc coninie 
étant a vérifier que les noms sur Tatiribution desquels Ils ne seraient 
pas d'accord. (lu»truction du 8  avril, pages 15, l.'îe i lü.J S'il y avait trop 
peu de place à côté de ce nnin pour y inscrire les mots : à  vérifier, et 
les paraphes, ces meniions seraient faites en haut ou en bas du bulletin, 
011 au fcrso, avec un renvoi.

1 4" Le procès-verbal menlionner.a la remise au bureau, par les divers 
groupes de scrutateurs supplémentaires, des feuilles de dêpimilleineiit 
et des bulletins contestés.

lii» I l  consialera également l'incioération des bulletins qui ii'aunml 
pas donné lieu à difficulté, et de ceux sur lesquels le bureau aura statué 
déQniiiveincut.

1 ü* Le bureau relatera le nombre des bulletins qu’il aura cru devoir 
annexer au procès-verbal, et il indiquera sur ces bulletins, dans la forme 
énoncée ci-dessus, les attributions qu’i l  aura données aux inscriptions 
douteuses.

1 7 'Dans le cas où l’opération du dépouillement serait interrompue 
le soir pour être reprise fe lendemain, les feuilles de dépouillement se­
raient remises au bureau, qui eu ferait le relevé. Ce relevé, ainsi que 
les feuilles de dépouillement, les bulletins contestés et les bulletins non 
dépouilles, seraicul renfermés dans des paquets différents, cachetés et 
iiumcrolés, qui seraient déposés sous clef, avec observation des garan­
ties indiquées dans Tinstruciiou du 8  mars {art. 2C|, imnr les boites de 
scrutin. Les bulletins dépoüillés et non contestés seraient brûlés. Mention 
de ces formalités serait faite au procès-verbal.

18“ Il devra aussi constater que des éiecieurs ont été admis surcessi- 
vemeni dans la salle pour assister au dépouillement du scrutin. (Instruc­
tion du 8  avril, page H . )  '

19“ Enlin il mentionnera que quatre membres au moins ont toujours 
Oté presenU au bureau. {Instruction du 8  avril, p. 17,1 

20“ Le procès-verbal contiendra séparément la moiiiion des suffrages 
qui, Il avant pas reçu d’ailribulioii de la pari des scrutateurs supplémen­
taires, auront été comptés par le bureau à ici candidat.

21» Enlin il relatera le  nombre des suffrages obtenus par chaque can­
didat, tant parsuilc du dépouillement opère par les scrutateurs supplé­
mentaires, qu’en vertu des déuisioiis du bureau sur les bulletins douteux 

22“ I l  importe que tous les suffrages désignant des candidats soient 
relevés et portés en regarddu nom de chacun d'eux. On ne peut en né­
gliger aucun, attendu qu’un citoyen, ayant obtenu très-peu de voix dans 
un eanmn ou daus une section de canton, peut en avoir réuni un nombre 
considérable dans d'autres cantons. Il n'y a lieu de rejeter que les suffra­
ges évidemment dérisoires et ne pouvant s'appliquer à un citovei! fran­
çais. (Imlruction du 8  avril, page 16.)

23'’ Le procès-verbal devra porter les signatures de tous les membres 
du bureau.

24“ S il y  a plusieurs sections dans le canton, le bureau de chaque 
assembleesectioiiuairedressera un proces-verbal e lle  portera aubureau 
central présidé par le juge de paix. L’e bureau fera le recensement géné­
ral des votes du canton, qui sera signé par les membres des divers bu- 
rcâuï.

25“ Le procès-verbal dressé au cbef-licqdu département par k b u -  
reau centrai et dcpartcmcnia! des délégués des cantons, constatera la 
lecture des proces-verbaux des assemblées cantonales et des assem­
blées d’électeurs militaires et marins du département, et présentera les 
résultats du receiiscineut général des voies de ces assemblées. On 
pourra négliger d'y inscrire les votes attribués aux candidats qui n’au­
ront obtenu qu'uii très-petit nombre de suffrages. Mais il est important 
d'y mentiouiier très-soigneusement, daus l'ordre de suffrages, tous les 
candidats qui en auront obtenu plus do deux m ille, lors même qu'ils ne 
seraient pas proclamés Reprèsenlanit du Peuple, comme excédaut le 
contingent assigné au dêpariemeut.

26“ Le procès-verbal du recensement gdûéra! des votes au chef-lieu  
sera rédigé en deux exemplaires, signes par le président et le secré­
taire et par les autres membres du bureau central. Une de ces minutes, 
accompaguée dos réclamalious et autres annexes, ainsi que des procès- 
verbaux des diverses assemblées, me sera adressée imracdiateraeut.

La seconde minute restera déposée aux archives départementales 
Vous garderez égaieiueut aux archives les feuilles d inscription des 

votant». Je vous les demanderais dan» le cas où TAsseuiblèe iiaiiouale 
en aurait besojn pour quelque vèriticaliau.

Je joins, citoyen commissaire, aux exemplaires que je  vous transmets 
de la présente circulaire, d'autres exemplaires en nombre é"al à celui 
que vous avez reçu de rinsiructio iiduS avril, jrour être remis aux pré­
sidents des assemblées de caillou et de section.

Salut Cl fraieruité.
Le membre du Gouvernement provisoire, ministre de 

l'intérieur, LtDHv-Rou.ix.

Opinion «les Journaox .

Un petit jotirnai, qui se croit le monopole des idées républi­
caines parce qu’il se l ’attribue, s’exprime de la manière suivante 
au sujet du bruit (controuvé d’ailleurs) qui avait couru hier de 
l ’arrestation'de Gabet.

K On a dit tout le jour (cc qui n’est pas, nous voulons le <#oire) que le 
chef des coniiiHioisies aurait été arrêté. Pouniuui deuc ? parce «rue Je 
communisme ue plüît pus auK OourgeoU? »

A moins que !c citoyen '1 horé ne soit pas sorti hier de son 
cabinet, il est inexcusable d’avoir imprimé cela sous la date 
du 19 avril 1848. —  S 'il était sorti de chez lui, il aurait constaté 
que, si le conimunisme déplaSt aux bourgeois, il répugne autant, 
pour le moins, i  ceiLV qui ne préieiideut point à ce nom.

I l  aurait vn de quelle façon certaines blouses empoignaient cer­
tains messieurs qui prêchaient le communisme, et les condui­
saient dans les mairie et à la préfecture. I l  aurait entendu ce que 
criait une légion de Paris qui eompie peude fracs dans ses rangs, 
—  la sixième ; —  cris, si l ’ou veut, d’un libéralisme contestable, 
mais qui montre quelle horreur inspire l’atleiitat à la propriété 
érigé en système, de quelque nom scientique ou économique que 
ses défenseurs se plaisent à le décorer.

Nous avons entendu dire à l ’un de ces hommes qui croient avoir 
raison parce qu’ils ont toujours le dernier mot, que ces gardes 
nationaux, dévoués et unanimes pour réprimer le aésordre, et, 
accourÆnt le fusil à k  main et dans le costume du travail étaient 
des travailleurs égarés. Mot louchant, qui a l’ inconvénient de 
rappeler un peu trop les passions avetigles, c’est-à-dire le langage 
d’une minorité dérhue 1

Une antre erreur non moins fàeheuse que celle de la Vraie Ré­
publique est celle que faisait, i l  y a quelques jours, la Commune 
de Paris, sur un sujet analogue. Voici comment Y Assemblée na­
tionale s’e.\prime à ce sujet :

0 Ce privilège de la franchise de port que la révolution de février à 
créé en faveur de la Commune de Paris, nous fait craindre que cette 
feuille qui paraît irès-nialinformée, informe tres-mal à son tour denOm- 
bi eux lecteurs daçs les départements, bous les prévenons donc qu'un a 
trompé la bonne foi de la Commune de Paris, en lui racouiant que « les 
« colonues armées de la garde nationale démocr.viisécs Ont parcouru la 
a vilie en criant : A bas Us réacliunnaires»

« I l  est bien vrai que le parti démagogique, qui serait fort aise de 
tourner d'un autre côté l ’aiieniion publique üxce sur lui-mêine, pousse 
d’iiitcnninables hélas sur les c omplots des réaclioimaires. Mais Paris a 
trop de oonlianccdans iiolrû jeune République et dans le bon sens de se» 
citoyens, pour croire mê'ine à l’existence de ces prétendus réaction­
naires. 11 sait bien que le danger n’est pas là.

«La t'ommune de / ’ ari» prétend que l ’ona crié: F iu c k i Montagnards! 
.1 bas les Girondins !

«^'o!ls sommes trop polis pour la démentir, qnoiquenous fussions daiis 
les rangs de la garde nationale et que nous n’ayons rien entendu de sem­
blable. .Mais nous avons pu apprécier si bien |■e^pril de la garde natio­
nale, que, sans l’avoir entendu, nous osons atûriner qu'à ces cris, peut- 
être poussés par les employés de la Commune de Paris, mille autres cris 
ônt répondu : .1 bas les eunmunüUs ! A bas les Montagnards ! Firent 
Us Girondin* I ï

Ce genre d’inexactitudes est auteement plus grave que lasanfe 
magnifique, attribuée par les journaux conservateurs au roi, 
quand les journaux de ruppositioii le déclaraient en décrépitude.

I.es euniliants «in departem ent de la  Sfeliic.
(Première lisle.)

Ainsi que nous l ’avons aimoncé hier, nous publions aujour­
d’hui la première liste des caiulidals du déj(.irtement de la Seine. 
Nous prions les autres candidats et toutes les personnes qui .au­
raient des renseignements à nous fournir de vouloir bien nous les 
faire remetlre dans nos bureaux, il  nous suffit d’avoir le nom et 
la profession de chaque candidat.

1 Lamartine.
Ledru-RoUin.
Arago.
Dupont (de l'Eure).
fiarnier^Pagès.
Louis Blanc.
Albert.
Flocon.
Marrast,

10 Grémieux,
Marie.
Gariiüt.
Lamennais.
Lacordaire.
Coqiiercl.
Général Du vivier.
Rey de la Moskowa.
\'icior Hugo.
Balzac.

20 Alexandre Dumas.
Eugène Sue.
Connenin.
Emile Barrault.
ATcior Considérant.
Audry de Puyraveau.
Louis Goupy.
Poultier, magistrat.
A. Gorbon, ouvrier.
Veliu, id.

30 Mallarmé, id.
Peupin, id.
Goeizel, id.
Sobrier, propriétaire.
Vée, pharmacien.
Roseau, docteur.
Barthélémy Saiiit-Ililaire.
-AiiJrjune.
Jules Bastide-
Bayard, ouvrier.

40 Bûchez.
Mahé de Villeneuve.
Bichter.
Al. W eill.

Petit-Jean.
Besiout, couvreur.
A, Thayer.
A. Trausim.

*10 I.angrand.
Trélat, médecin. 
Vavin.
Guinard.
Recurt.
Danguy.

'E. Cavaignâe.
David d’Angers. 
Savury, ouvrier, 
Gourtais.

70 Ch. Thomas. 
Pagiierre.
Degousée.
Launette, ouvrier.
Ph. Le Ras. ^  
d'Altbon-.Shn.
B. irbès.
Pi- rre Letoux. 
Caussidière.
Doraès.

80 E. Duclerc.
Et. Arago.
CL Thomas.
Pascal, ouvrier. 
Gaumont, id.
Martin Bernard. 
Biélry.
Clary.
Dubochet.
Bérard, ouvrier.

90 l'abbé Duguerry. 
Lambert, imprimeur. 
A. Delaire, ouvrier. 
Laperche.
Gaillaud, ouvrier. 
Uardouiii.
L. Duras.
Ribeypotles.
V . Schœlcher.

üelestre. . Martelet.
Delmas, élève de l'Ecole polyt.ioo Proudhou.
Gaiguage, ouvrier. Cli. A . Teste.
Gaiilardiü. ac Ii . Vaulabeile.
Dcmonville. Outin.
Lauy, ouvrier. Bcllaucourt.

50 Perd. Lasteyrie. Beranger.
Ledreuille, prêtre. Ikspréaux (Bolleauj.
Leroy, ouvrier. Edgar (Juinei.
Mazziun, négociant. Ch. Vanlabellc.
Melun. Alph. harr.
Perdiguier, ouvrier, n o  Aristide Guilbert.

FAITS DIVERS.
M . le millilitre de riiUérieur et M . le ministre de la justice 

oiit, au nom du Gouvernement provisoire, saisi le procureur gé- 
néfiil près k  cour d’appel de Paris, et le commissaire du Gou- 
venieiiient près le tribunal de la Seine, de la connaissance de plu­
sieurs faits qui ont eu lieu dans la journée de dimanche derniei', 
et desquels il paraîtrait résulter qu’un comjfiot avait e.xisté contfe 
le Gouverneineiit de la République.

Suf l ’ invitation de M . Portalis, M . Landrin a comSicucé im -

Ayuntamiento de Madrid
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raédinlement des poursuite-;; inijii;;ed'inslruoliou a été commi^; 
tous les citoyens sont invités à doiiiier à la justice tous les ren- 
seicnemenls au’ils jiiBreraiem utiles à la manilestation de h  vente. 

® 1 J O 'M om teiir).
—  Une

lieutenant
à Slraslniiirg.

dépêche téléi^raplurfue a apportcjeiidi soir, à M . le 
sénéral Gémeau. l oiimiaiKlaiit la 5 ' dixisiou niilitaii'e

l'ordre de partir iimnéiliatcineiit pour Lyon et de 
prendre le eonnnandemeiit de la T  division, dont le Lyon est le 
chef-lieux. I I  e^l provisoirement remplacé à Strasbourg par le 
général H.itry. gui est le plus ancien général de la 5 ' division.

—  L ’arrêté qui constitue la garde-marine, dont les premiers 
nous avions aiiiioiicê la création, vient enfin d’ètre signé. Ce lia-- 
taillon sera orsaiiisé. armé.liabillé en moins de (iuinze jours. 11 
sera composé," ainsi que nous l’avons d it, des marins des cadres 
répandus dans le départoment de la Seine fit des mariniers des 
ports. C'est le citoyen Lallier, capitaine de la marine, qui est 
nommé commandaiil et organisateur de ce bataillon sous les or­
dres du général Duvivier. Nous avons fait comiailre quel est le 
hnt de cette création. La  population parisienne, le commerce de 
la  navigation surtout seront bientôt à même d’apprécier l ’impor­
tance et l'utilité des gardes-marine. Aux termes du décret, les
officiers de ce corps devront appartenir aux officiers de la marine, 
et ne seront point nommés à l’élection. Le citoycn La llie j, coin-
mandant de ce bataillon, est un des plus braves officiers de notre 
marine. 11 était capitaine au long cours à l ’âge de 24  ans. il a 
rp ‘̂u \ti (iécoratiou de 1̂  Légion d honneur h suite d uii de 
courage maritime exécuté dans la Plata en 1842. et reconnu pii- 
Wiqueinent par des officiers supérieurs des marines anglaise et 
américaine, passagers ii son bord.

—  Le général Duvivier a adresse aux bataillons de la garde 
nationale mobile l’ordre du jour suiv.int, pour féliciter ces jeunes 
volontaires sur la conduite qu’ils ont tenue dans la journée du 
dimanche 10  avril :

«Volontaires de la garde mobile.
« La journée d’hier a été belle pour nous. Elle vous a mon­

tré à la population parisienne tout ce que vous êtes : des répu­
blicains de cœur, dévoués à défendre la durée de la République, 
sa garantie morale et la paix rie PariSj Dans cette grave cir­
constance, je suis lunim ix d’.avoir marché à votre tète. Je suis 
glorieux de vous avoir vus autour de moi, poriant encore ces 
blouses et ces modestes vêtements que vous avez si glorieusement 
déchirés sur les barricades.

«  Le peuple reconnaissait en vous les enfants du ]>eu])!e, il 
ne pourra plus se méprendre et nous mécenmaitre lorsque, dans 
peu de jours, il vous verra sous un nouvel uniforme que nous 
aurons a illustrer.

« Volontaires, ayons bon courage, roidissoiis-nmis coiiire les 
difficultés, foiitre tes menées des ennemis de la République qui 
rêvent notre perte. Sovons unis comme des frères, et répétons 
avec confiance celle parole que je vous ai déjà prononcée :

O Que Dieu garde la République !
«  Le général commandant la garde mobile.

Düvivier. »
—  Les frères d'Abd-el-Kader. q u i  étaient internés à la Casbah, 

sont partis pour Toulon, accompagnés de M . Martiiu*. officier 
attaché à la direction centrale des afiàires arabes.

Ces personnages, influents par leur position comme par leur 
naissance, ont fait leur soumission absolue à la l  rance. Us n om 
témoigné qu’un désir, celui de se rendre h la Mecque, pour finir 
leurs jours dans la prière.

—  Le cadavre d’un jeune ouvrier de Rouen, qui habitait L ille- 
bonne depuis quelques semaines, et qui faisait partie des délé­
gués des citovens sous-commissaires spéciaux pour les ^ntons de 
Lilleboiiiie et de Bolbec, a été trouve hier, à une heure de 1 après-
m idi, sur la graiiik  roule.

iiw  vingtaine de coups de couteau.

manche dernier, ils se confondaient dans les rangs de celle noble 
eniu'sse. qui n’a cessé de prodiguer sou dévouement et son éner­

gie à la République depuis près de deux mois.
—  Par décision 'du ministre de riiistructinn publique, le congé 

aiTonlé aux élèves de l ’école normale supérieure est prorogé jus­
qu’au 20  avril. Mais la rentrée est de rigueur pour le terme fixé. 
Les„coiirs et conférences reprendront le 1 "  mai.

—  Ce soir, entre huit et neuf heures, on a arrêté rue Mon- 
torgiieil trois garyoïi-s boulangers qui voulaient contraindre un de 
leiii-s confrères à cesser ses travaux, sous prélexte que cet iiom-

lla v a ilre ç u  uil. - - i  -- - , ,
L a  justice est partie du Havre, ce matin, a six heures, pour 

commencer une instruction sur ce crime.
Cet événement déplorable avait été encore exagère hier, dans 

la  soirée, par la rumeur publique, et on disait que c’etait M . le 
sous-commis.sairc Lavoirie qui avait été la victime de cet assassi­
nat. Nous rétablissons les faits dans leur exactitude.

—  D ’.iprès les ordres du ministre de ).a guerre, le généra 
commandant la 1 '' division militaire a rhoiiiieur de prévenir les 
généraux qui se trouvent à Paris, qu'ils sont invues a assister à la 
distribution des drapeaux, qui aura lieu jeudi, 2ü  avril à neuf 
heures du m atin, à la barrière de l ’Etoile.

L e  citoven Guinard, clief d'état-major géner.al de la garde na­
tionale de'la Seine, atteint, depuis quinze jours, d’une phlébite a 
la  veine principale de la jambe, ne pourra assister à la revue qui 
doit avoir lieu jeudi prochain. Les médecins lui ordonnent le re­

pos le plus absolu.
—  On écrit de Turin, le 1 5  courant, que Peschiera a capitulé.
—  Le prince et la princesse de Metleniich doiveiiUisiter 

l'Angleterre incognito. Us ont pris les noms de iM . et M “'  M ilti- 
gua. {Mornin<j-Post.)

___ tjn  conducteur de chevaux, à l'abreuvoir du Pont-Neuf, a
xTi ses chevaux entraînés par le cour.ant ; la corde qui les retenait, 
à  l’aide de laquelle il  cherchait à leur faire reprendre pied, a 
cassé Le mallieureiix s’est mis à la nage; mais i! n’a pu lutter 
contre la rapidité du fleuve, et bientôt il a disparu. On n’a pu 
retrouver son corps.

—  Une bonne, aujourd’hui, faisait marcher l ’enfant qui lui 
était confié sur le parapet du quai des Tuileries. L  enfant est 
tombé ; aux cris de l’imprudente, la foule est accourue, mais pour 
■voir un instant l'enfant surnager et'bientôt disparaître sans qu’il 
ait été possible de lui porter aiiemi secours.

—  Parmi les élèves des écoles qui sont venus offrir leur con­
cours et leurs ardentes,sympathies au Gouvernement provisoire 
dans la manifestation de 'dimanche, on a omis de citer les élèves 
de l’école d ’Alfort. C’est une erreur qu’il faut réparer : ces jeunes 
gens sont venus comme les autres se mettre à la disposition du 
'.«uveineij^nl dès les premiers jours de la révolution, et, dî­

me était étranger.
Ce boulanger est né. en effet, hciô i' . • ' 'aiice, mais il habite 

Paris et travaille dans la même maison dépuis vingt-deux ans. en 
outre, il est naturalisé français et a pleinement justifié de celte 
qualité.

Otiaiid bien même, du reste, cet ouvrier estimable, qui est 
père de quatre enl'aiits. serait complètement étranger, il y aurait 
de la barbarie à vouloir le priver doses moyens d’cxisteiice. Noms 
avons peine à nous expliquer que les vrais ouvriers coinpreniietil 
si mal la fraternité des peuples et Thospitalilé française.

La police a donc bien fait d’ intervenir et de prévenir des vio­
lences. De bons conseils pourtant ramènent ces esprits égarés, et 
les fait renoncer à cet odieux système de proscription contre les 
étrangers, qui perdrait de réputation notre jeune République.

—  D.ans le discours prononcé par sir Robert Peel, 5 la der­
nière sftiiice de la chambre des communes, on remarque les pa­
roles suivantes :

« Le peuple français peut avoir son upinion. J'ai la mienne, et je  
crois osscnliel pour la paix,du monde e i la sCahiliié du gouvernement 
que l'essiii qui se fuit actuellement en France se fasse tibremeiil et loya­
lement (Ecoutez Ij. ecqu'il soit complètement à l'abri de tonte influence 
exotique (Ecoutez !). En même temps, je  dirai que j ’ espère que nos 
classes ouvrières ne seront pas égarées par les doctrines mises en avant 
en E>ance, au snjei du travail. S'il doit v avoir aniagonismo eiiire les 
capitaux et le travail, s’il est vrai que tons les iravailleurs, sans distinc- 
lion aucune, doivent avoir le même talent, alors l’expérience de t.SOans 
nées est perdue, alors il faut brûler les ouvrages de Tiirgot, de Say et 
d Adam Snùlli.

« Atiendons avec calme le résullat de ces épreuves, cl, pour Dieu, 
laissons aux princijms sociaux la même liberté d'aclioii qu'aux principes
poliiiqiies. I Écoutez !) J’espere que les classes ouvrières, ici, ont trop de 
bon sens pour se laisser égarer par des déceptions, b

—  A la soirée offerte par la société de Dublin à la députation 
irlandaise revenue de France. M . O'Rrien a rendu compte de ses 
impressions de voyage à Paris.

fl J'ai eu la bonne forlmie, a - t i l  dit. d'être comblé d'allemions par M. 
Lamartine et lesaulrcs membres du Gonvernemenl provisoire, et je  puis

la lin du procès. I l  esi bon que nous ayons à l'.iris quelqu’un qui nous 
tienne an couiani des ressources qui pourront être disponibles en France. 
(Applaadissemenis.; Et vous pouvez m’en croire lorsque je  vous assure 
que l'ami O’ (iormaii neperdra pas sou temps. J'ai eu la bonne fortune, à 
Paris, de faire connaissance avec plusieurs bomrnes capables, natifs de 
rirlande, et qui sont mainlcnant ofliciers dans la garde nationale de 
Paris. J'ai fait aussi la connaissance de plusieurs ofliciers irlandais qui 
fout partie dé l'armée française. (Applaudissements.) Quant aux clubs de 
Paris, il siiftisaitque je me lisse annoncer comme délégué de l’Irlande, 
pour être favorablement accueilli-

« La courtoisie anglaise est bien triste comparativement à celle aima­
ble hospitalité, et, pour ma part, je puis dire que j ’ai trouvé les garçons 
boucliers de Belfort bien plus doux, plus aimables, plus magnanimes que 
les membres de la chambre des communes. Mon ami, M. Meaghcr, qui 
était présent à la séance, peut vous dire cominent les gentlemen qui se 
piquent de l'être accueillent les paroles d’un orateur qui leur déplaît, u 
(.Applaudissements.)

—  Ou lit dans le Journal du Havre  d’iiiiT  :
« Des bruits inquiétants, comme il  en circule Ions les jours 

depuis un mois, s’étaient répamiiis hier soir en ville. On disait 
qu’une cargaison de fusils avait été clandestinement débarquée 
sur le rivage de Lenre ; qu’un camion, chargé de quatorze caisses 
d’armes, avait été arrêté par les employés de l’octroi, de concert 
avec la garde nationale ella police, au passage de la Porte-Neuve. 
L ’administration municipale, ajoutait-on, avait donné les ordres 
les plus sévères pour rechercher ce .qui pouvait exister encore de 
cette prétendue cargaison, et pour le saisir partout où on le trou­
verait.

« Explications prises, il s’est trouvé que ces rumeurs, qui re­
posaient sur un incident vrai, étaient empreintes d’une singulière 
exagération. '\'oici ce ^ i  leur avait servi de prétexte. Un armu­
rier de notre ville, qui possède un grand dépôt de fusils, avait 
pris la précaution, lors des dernières agitations qui se sont pro­
duites, de les faire transporter extrà-muros. ■\ffiyant le calme et 
Tordre rétablis, il crut pouvoir, hier soir, les réintégrer dans son
magasin.

« Seulement, par excès de prudence, il avait jugé convenable 
d’entourer cette opération d’un certain mystère, et s’abstint même 
d’en prévenir l’autorité. De là saisie et mise en fourrière du ca­
mion qui transportait les caisses.

« Tout s'est bien vite expliqué, et i l  a été décidé que ces ar­
mes. momentanément déposées dans la cour de la mairie, se­
raient, pour plus de sûreté, transportées à l ’Arsenal. »•

R É P U B LIQ U E  FR A N Ç A IS E .
Liberté, Egalité, Fraternité.

A U  N O M  DO P E U P L E  F B A N C A IS ,

Il tocs lis citoïzss.

imptiaiioDs
011 envoyé par le directeur des affaires civiles des lettres ailesiani que 
les décrets de naturalisation étaient rendus.

Le tiouvernemeiii provisoire ordonne qu'on se présentant avec deux
témoins constatant son identité dans les départements au maire de la 
commune, à Paris, au maire de rarroiidissemeni dans lequel il réside 
dcptiissix mois, le citoyen porteur de la lettre à lui délivrée par le di­
recteur des allaires civiles sera inimédialenicnt inscrit sur la liste des 
électeurs.

Si les lijtes sont clôturées défmitivemeni. il recevra imniéflialemenl 
mic carte ri'electeur avec biquolle il sc/a admis à vnP^r dans la section 
qui lui sera indiquée.

Fait en conseil de Gnuverncnieut. 
l'uris, le tu  avril IM ti.

Les nienibres du Gouvcrncnieiil provUoire.

RÉVOLUTIONS ÉTRJNGÈRES.
A^'CililCTKKKSî,

Dans la séance delacliaiubrc des lords du 18. le marquis de Lansdowne 
déclare qu'iuicune association ne peut être legaleinciit année en Irlande, 
saus la saiictioii du lord lieutfiiaiit. Le dernier a coiistiite les conseils ju • 
diciaires de la eouroiinc sur les soci lés pour le nianieiiieiit des armes. 
Des mandats viennent d'élro décernés e. litre tuules les personnes qui se 
sont afiilieesà ces soriélés.

Dsiis 11 séance de la diamliredcs coiimiuncs, malgré un amendonienl de 
•M. Ikiine. qui proposait d'ajourner à six mois la 5' leeline du lii'l de pro- 
leclioii. eeiie îeeliire a été voieeà une iiiujorile de 2.'o sur •JU.'i membi'es 
pres''nis à la séance.

—  Lf Mnrniag-.ldverliser pense que le plus sûr moyen fi'avoir l'aii- 
tienne cliarie serait d'établir une ligue de la reforme iiâtimiale, coiiiiiie 
on avait établi précédeninirnt la ligue contre la loi des ccreales.

—  En Irlande, raileniioD politique est presque'excbisivenieiil absor­
bée par le procès intenté par MM. O'Brien, Meaghcr cl M iltlielL Quel­
ques arre.siaiions ont eu lieu à Dublin.

A t-T B IC H E .
L’empereur viqpt de rendre une ordonnance aiiiorisant le rachat de 

louies les eliarges qui gréveut la propriété foncière. Ces charges seront 
remplacées par une prestation en argent.

Les dames hongroises ont oll'eri à lu jeunesse de Vienne un magnifique 
drapeau, sur lequel on lit ces mo s ; « Quand non.! auron.t rompu «» 
commun noj chaînes, ators nous nous en réjouirons en commun. »

Le général Badeizky a fait arrêter à Treuie les chefs du mouvement 
républicain.

Le bruit s'est répandu que les ouvriers allemands, venus de Paris, se 
proposaient de forcer le passage près de Breisack.

I T A li lE .

On dit que Tavant-garde de l'armée auiriehieone, désorganisée et mou­
rant de faim, ne dépasse pas S'J.OUO hommes. Qn assure que Véroiine 
a doiiuéà RadeUki SUU.OUÜ livres aiitricbieunes, s'obligeant en outre à 
défrayer les troupes, pendant huit jours.

A Goito, l'alTaive entre les Piémuiitais et les Autriclilcns a été glorieuse 
pour les premiers. Les Autrichiens ont abandomié sur le clianip de 
bataille scjit ou dix pièces de « aiion ; un régiineiU, celui d’IIangovviu, 
composé en grande partie d'iiaiii ns, a déserté passant aux Piémontais. 
Coiineio, l'iaueiia, Bozzolu et .Mareiisia sont occupés par les Piémontais.

—  Une lettre particulière confirme la prise de la poudrière de Pes­
chiera, et entre autres détails sur ce fait d’armes remarquable qu’elle 
lient d un des braves volontaires qui y ont pris part, —  rapporte que les 
Italiens, après s'être emparés de la loneresse, ont été assaillis à leur 
liiu rp ar un nombre supérieur d’Autrichiens. Barricadés d.ans le château 
neuf, les voUmiaii es ont av.arié les poudres qu'ils ne pouvaient transpor­
ter. et oui Soutenu une lutte héroïque.

Mais enfin, reiinemi ayant, au tfiuyen de ses fusées à la congrève, mis 
le feu au rbàieau, les itaiiens ont dû se frayer un ebemiii à la baiouuette 
pour ne pas être expédiés. Nous n'avons pas besoin d ’ajouter que la 
perle des deux côtés a été proportioniiellemcni considérable.

Al..liEH A G A & ;.
On écrit de Manlieim qse le 15, à midi, la générale a battu dans la 

ville, et que le premier courgmes re a donne lecture d'un rescrit du 
ministre, aunonçani que la république venait d ’êire proclamée à Uoii- 
slanoe, et qu'un gouverncmeui provisoire y était iusiallé. Le gonverne­
menl prend des mesnres pour réprimer les inouvemen ts insiirreciionmds 
et.fail marcher des troupes hessoises, 'wurtembergeoises et badoises 
contre Siruve, lleeker et leurs partisans. Tous les bons citoyens sont 
invités à maintenir runité de l'Allemagno et les conquêtes de la liberté.

UANÎEIlfiARK.
Les officiers de Scbleswig-llolslein qui ont été faits prisonniers seront 

traduits devant un conseil de guerre. Les Danois ayant repris Eckern- 
farde, il y a eu une escarmouche assez vive aux avani-posics. près de 
Maricntlial.

KM PAG AU.
On dit que le départ de la famille royale pour Aranjuez est ajourné 

jusqu'au moniciii où la garnison de la capitale aura pu être augmentée. 
Ou pousse avec vigueur rorgaiiisation des nouveaux baiailloiis : 23 sur 
23 sont prêts.

Leroi va de mieux en mieux. Cependant les quatre médecins ne lui 
permettent pas de sortir de sa chambre.

Le repos fe plus absolu lui est prescrit.

I.es a te lie rs  étant fe rm es atiJoiir«riiiii j e u d i , le  
Journal ne  p a r a U ra  pus d em ain  vendred i.

BOURSE DE PARIS DU 19 AVRIL

Le Gouvernement provisoire arrête ;
Le grand nombre de demandes de naturalisation n’ayant pas permis 

au ministre de I» justice de délivrer à tous ceux dont les demandes ont 
été accueillies les ampliations des décrets de iiaiuralisalion, il a été remis

La rente a eu une très-bonne tenue, il y a même eu au débnt des af­
faires un peu de hausse sur la cote d'Iiier, mais les cours ont ensuite flé- 
clii légèrement.

On s'occupait priricipalemeni aujourd’hui de la fêle de demain, et l'es­
pérance que cette solcuniic faisait naître, contribuait beaucoup à inain- 
lenir les prix.

Les Iransaciimis ont été languissantes sur tous fonds et sur les actions 
du chemin de fer.

On parlait fort peu du projet d'expropriation des chemins, qui n’é­
tait pas ce matin au JUanileur, ainsi <|u’on l'avait annoncé à la Bourse 
d’hier.

On avait reçu de très-mauvaises itouvelles linanciéres d'.Allcmagne. A 
Hambourg, une douiiine de maisons de cnmmen’e ont suspendu leurs 
paiofoents. Vienne et à Berlin, les liiiances de l'E ta l preimeut chaque 
semaincim nouveau degré de gravité.

La rente 3 p. 100 fermée hier à 40 75  a ouvert à 41 50 et a rétro­
gradé à 40 25, elle reste à 41 73.

La rente .5 p . 100 qui était hier à Gl a -fait 01 .50 et 02, elle est re­
tombée à f-.O ü5. et elle reste à 61 7.5.

Les bons du Trésor étaient olîeris à 40 et à 39. Les bons échus étaient 
à 58.

U  Banque de France monte d'abord à H ih );  elle sesie à H4.5. Les 
obligations de la ville ont monté de 10 à 970. La vieille montagne était 
à 1850.

L’emprunt Romain a monté de i  A 5 I . —  L’enipruatdii Piémont, de 
3.“> il 765. —  Les Ducats étaient à 48. —  L’etnpnmi Belge de 1840 de 
Cl t j i  à «1. celui de 1842 à (il 1 |*.

Les actions d'Urléans ont varié de 455 à 480. —  Rouen, de 515 à 310. 
—  Vierzon, •223 à 2-27 59. —  LeNurd. de 335 à 357 5il. — Lyon, de 306 
à 512 50. —  Strasbourg. 345 à 548 7.5,

Le rédacteur en chef. Julien Lemer.
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